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NUMBRO 354pros ANNEB

si. 00 PAR ANNÉE MORNEÀU & CIE., ÉDITEURS 2 OENTB LZ NUtYRO

LIE SECIRET DE L'INTÈNDANT
PREMIËP.E PARLTIE - 1.1 DRAME DU U~UBEFOUB paternelle, j'écoutai. Mon intention étai', d'attendre le départ

de M. do Lozcril. Jugez de ma joie I Au moment où jo prétai

XVI loreilln, mon père et le chevalier étaient en grain de régler je no
Sais quel compte duquel il résultait que M. de Lozeril devait à

Aurore sourit tristement. imon père six mille dons.
-Oui, fit-elle, mie à ______________________ ~-Voici la sommo,

partir de ce moment M I prononga la voix du che-
de Lozeril a menti dans Etjnedsleou

PQe O, lzvu d. î mat d'un paqupt qui
r Qu ?... 1F vous di tombait sur la table.

-Ecoutez. En enten.-n 2 f Dins l'cFprit den . do
dant la plirae.e de Culard, Bbè" oKrmeilit le,
une cepérance m'était au 4 .conviction q-,l ap

biem4 n enucl'a capd
biteen:v<no.. cpli taine, malgré laeu de

rarce folle.., cele que IM. de Cambia3, était le
mon père, aon:raîremt t1  véritable auteur du guet.
au dire de Cojard, avait das Ieul vi
prut..&re gagné contra QI i failli périr M.de Lozeral.
M.de Lozeril, et qu'il me Ilt~ iD terrowpit vivement
pr8&erait la somme ? ilt litlQMme Briahet par cette

-Oui, espérance bien questio
folle 1 murmura la juge. -E receantuott

-A&uitôt et pour n'8- 'Isomme de M. de Ltrl
tro pas vue de I'inten votre père avait-il le ton
dant, qui avait été s'as- - d'un homme qui se croit
ai oit dans e vestibule duléédc r;itas?

grand degré, je me elis* Nn "tatu a
sai par un, çw~alîer dérobé glemeni. de compte tout
qui, du Ealoni du pr. mi, r uabe
étage, communique aria0 -11 c1 ffssai d'une
l'appartcement par des dette de jeu ?
portes so:gneu8two ni di%- Je l'egnore. Je n'en.
k1îuldts dans. la bonue- - tendis que les d. ux ou
tit. Je croit, être tb, u, à trois phraises dites quand,
eonastre ncette commu pour placer l'arietàt sur
Dicatnon. I la table. ils s'approché.

-pourquoi? rent de la cheu.zoée, à
Autorvrougit un pin a - - _____ l'angle de laquele a ou-
répondant; t:i abosr Puis ils
-Auprmiers temps ,.. ait moindre interstice dcs.panneaux ou des.moulurS,il présentait sa lumièro. se reculèrent dans la.pié.

0 iuôn2m'aiiage, j'oeou. ce et leurs paroles ne
ll'appartement du second; où vint*plua tard s'installer mon m'arrivèrent pins que confisses. flient8t le bruit de la porte se

re. Mo zmari aviit consérv6 son logement en dessous du refermant, suivi d'un silence proÉond, m'indiqua qu'ils venaient do
ien. Ct escalier dérobé était done, pour iinsi dire, un oh -min sortir. Alors je pénétrai dans la chambre déserte. Le premier
* oojugai. objet qui frapp& mes yeux fut le, paquet de billcts de caisse et.ie

C ~ontinuez, dit le*juge. 'e kparaL.. Rau éat sauvé 1
-Arrivée derrière la porte qui ouvrait sur la chambre - Pddan4 et récit.,&Auroro avait puisé des forces factices dans

la fiè.vre qui la minait.

F'EUILLETON ILLUSTRE
PARAISSANT LE JEUDI

MONTREAL, 7 OMBRE 1886
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.- Beposez.,vous, mon enfant, dit le juge.
-Non, fit-elle. JQçme Bens endorc capable do continuer. Je

ne puis exprimer Vilntnence joie que j'dprouavai 1n rm'enfuyant
avec cette ' omfo. Nutl remords ne la troubla.

c'Cèt argent était bien à mon père... et mon père était le dé.
biteur de M. de 0&mbia3... -Raoul -pouvait donc resavoir, oettà .
sormme sans scrupule 1 En quelques secondes, J'eus at-teint le pa-
villon -eù- tm'tt7bn*dlt, 7F-toiln. _

-Tenez, 'Ipi diqôk, voici ce que mon pèzé vous envoie.
Fayez demain MI.-de.Lozxen itotuvs.lo ensuite.

£ Et je lui tendit la liasse qu'il mit dans son portefeuile.
or L'heure était'venue de noue sdpKert.,'Nous allions jmoira

le pied dann le jardin, pour gagner Ivrp'ètito Porto que je' àovais
refermbr derrière Rlaoul, quand le jardin retentit dçs.altado
voik d'0ý M,'prrn 'qoFaL ci p'eýîna "0e l*etemps.
de ûâà rénËeklrdanatep*vîtWn

<"Te ýàiS~ que Mon père îIitait 2pDtg a' la"dsaiind
î'ageb etqu'l vnai poi m'interroger. Un seul mot de -lui à

ce sujet, entendu pr Raout, allait apprendre à ce dernier que
lot capitiini n'dtist 1?our rien- dins'l brérendti rembo.1ursement.
AvaUt du.ce que m*'dn père *out atteint le seuil du pavillon,
jouvris cette fenêtre'qui donne sur la rue.

-Où vient 1... il ne faut pas qu'on vous trouve loi, dis-je à
Raoul.
%M a-Sang prononcer un mot, il sauta par cette issue qui a'of-
raitl àlui. Jo. fermaeraie à peine lit fenOtro que la porto retentis-
saWCsoas les-coups du capitaine, auquel-je m'cmpresssai d'ouvrir.
J'avaia bien, deviné. Il était furicui de ce -vol incompréhensible.

--Quand 1l sut la -vérité, ils'élengr. aussitôt derrière Raoul;
n'est-ce pas ? cest sans doute en, revenant de cette poursuite inu-
tile quil-rencontra de Loseril et qu'il céda à la coupable pensée
de'tuer celui qu'il savait porteur d'ans forte somme ? demanda
'M. de Bidièrés, qui, dans son 'impatience d'apprendre, devan-
gait le récit d'Antrr.
h' Mm~e Briehet, à ces questions, scoua négativement la' (tet.

-Non, fit-elle. *Comme 'vous le dites, si mon pèr u p
pris la vérité, il eût poursuivi M. de Oawbiac. Mais il ne le fit
pas, car il ne tira rien de moi, dt j'affectai- l'ignorance à toutes
les qiuestions qu'il m'7adressa durant-uneo heure.

-ýUne heure t dites vous '
-Tout au moins.
-C'est pendant cette heure pourtant que M. do ýLoreril -

fat frappé 1t epartit M. de Baières, -aont la conviction était que
le capitaine avait commis le briime,.dont à'accusait de Cambiao.

-Tout autant que Ri'oul, mon -père est innocent. d'ac
meurtre, pronionga Aurore.

-Mais alors, qui ctt l'assassin? s'écria la juge stupéfait.
I-Sans doute quelque eitùplç dàtrouseut de nuity-répiiqua

Mme -Brichet.
?mik Puis, en appuypnt sur s pbreAloajouta-:

-Et M. dé Loztril nt prb. o-r de ela .-pour se vanger -Île
de Cambise. Il a comsnîfmse~euatRol'voi
voulu se soustraire à son duel par.:u riinè.e7 .I--I:'gohetàcut
menti. .-

-OhlI mon enfant, ne dites '-pas cl,'.'de LozeriLa pu
e tromper en sad6 déoition.. mais il ne faut pas accuser sa bon-
ne fd... il a; été isineéré d«anss'êrreur.

_;Tout épuisée qù>lledtii, Aiérôro -se éôuieva eur Bon»
frutenil et, l'indignation la-sotitknani, elle b'éerii:'

-Oui,cet homme a moet I S'il, était sicrpourqûoî n'a-
t-il pas parlé, au procès, de cette hissa dondb à mon ea.

Pourquoi &at il soutenu qUà lheure du-meutre iéa pprteur
,do quatre pàquets ... ýquand il savait on ïvoir.laissé un idi...cctùi
qui-a comiprlînig Raout? A

' 'l,4e nain chfij,Àhrorô.! s'all'àsa. bris".,'ur sosi t
continua on fondant trn larmes:

- Ouil.c:Élqueti-dolt-M A' eàvoulu expliquer l'origine, a
pprdd I4lsu en donnant nu fatale ,Iraiaemblauc".ai mensonges
d'u kisérable. Piiur s-auvar mon honneur, do Oambige &.Rd-
lfdrd-so d6clarer coupabîci-!

.Enso-ze une -fais, Aui- icaisssa -covls evpoursual-
vit avec une force que lui donnait le dolire du désespoir:

&l 'J n'accepte:pas son sacrifice... je
pailerai 1 t'o pléin tei£unal,'jti dirai la vérité... Je ne vaux pas

Et Mme Briehet, à demi..follede douleur, rép6ta avec n
indicible accent do passion:* ï -,,

-Je l'aim~e 1... je- l'aime I... oui, je la crierai - au juge en
plein tribunal. - -

-Malheureuse 1 nei pese.vou donc plus que -Brichbt-eit
revenu? dit -M. -do -Badiêres.' N*~-11

Co'fut comme' un coup de 'foudre.
Au nom de ce mari, un instant. oublié, l'énergie-d'Auirore

dispurut-et, anéantie, elle bégaya '

- u..oui... port mari.
'1W s ecousse était trop ft olente pour la >luvre créature ,qui

venait de dépenrer la-derniére vigueur que lui avait- lai ssée -la
maladie. Elle ietoxnb' haletante, le rega -éteinit, la 'figure
contractée.

-Du, courage, Aurore, dit le juge attedi; Dieu qui ývoUs
éprouve 'vous a laiesséla conuolation de -pouvoirÉ tenadre un fiont
d'honnato femme au baiser-de v'otre mari.

-t Un.frisson- parcourut le corps de Mmeo Bri'het. qui, avec le
d' aune bsec-ôto-terre'ur, murmnura-:
---Ah.l oui,-ce baiser.., qui ine-donne froid àu coeur.. c'est

'bien étrange-I

7ýAuLTefisi Sans aimer M. 'Brichct, j'avais pour lui unQe
sincère -nmitié, prononça tout-bas Aurore, comme i e1loneoparIit
à clle-usome.

-ii mntenait-? -interrogta Iejpge,.surpii de 'cette con-
fidenlco faite d'une voix qui s'étaigbait de plus en -plus.

-Maintenant.. ertljuefme qui s'arr"t-eomme
en proie à-_uns eraintivo-héaillation.

Après un Cour-. silence, elle acheva-:

-Et elle s'évanouit.
Et la voyant inanimée, M. de Badières s'élança au- dehors

ponqr'ohe.rcher du secours.
Uurle seuil de la ýportýe,. il fut -heuit6- par -lei vieuxr Colitrd,

-qui arrivahit
+Ah -cù vous, monsieur de 'Badières, fit ce dernier.

Vongksorte de renidrec-viâito-à- madame. Je venais justement:de
ta pa&E de mon ictc-u,,ai ~ oucher, m'envàiepren-
drc des nouvelles de la santé6 de.sa femme.--

-Mme Bnichct'est au plus mal. Coura bite -;tchercher
le docteur Gardie, oomminda,-le juge.-

-z.-Je -vais vous le ramcner,:di.t Cola.rd, qiséagîd'ot
la vitessede- ces -vieilles jambýes.

Ciniq m'inute3saprès, il rovenait- suivi do Xauiee. -

A 'apcot -de la malade, Maurica t.ranquilUisa- b.ydu Ba-

bré d'à-gr.
porte du jar

souffrante dc
tout instant
n2ittro in* 1l

de voyages t
lubie do Bni

Golard à

lementavco. i

sort.
~-rmoýet

longues heure.

--J'ai bi,
te replagant
qui se consulti

L'obàoui!
lement du dom

(let appel

me conduiras m
Eti ortil

Colard re£
contrairen

faire ,ýjXendre
ployâ ý6Ui les m

-Colard, i
bureau, se trpy

Une minnut
dait la fiole à M

-S-U'perj.o
apothicaire, dit-i

-Pourquoi

tu les faisd'nj
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-Pas la XE
eelli, àn tueraii
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-Cetuno'ityccopil, dit.I ; Mme 'Mriclhet aura. éptouyd une
6moiô quo n'a pu potItenir mon état de faiblesse. Dana cinq mi-

nutel in v reprenldra connaimsanco.
Pr àissriôttbon' in tw' imtrât se retira, laissant 'te docteur Ji.

biô çdligi. Cefàidý le suùivit rcseetutouqto it pour reformer la
porte dui jardin dorrièrô lui.

-Dôtoe qe Briohct a',ou quelque. ioIso avec et femmwe
demandawojuéenoesn le ourp ao la confidence d'Aurore.

"Oh 1 tin, 6ent fois non; il lidor6. ýVou ne pouvez véna%
imaginer* combien il a'itquiôtoi de vioir -cette pauvre madame ainsi
souffrante do la rdvolutiùn que lui-a osiaeoe fatal Proâ. A
tout instant do la journée, il en parle.., et il &'a pas etoulu se

otiro iu lit, àaan-m'àvoir enivbyd une derniôeo'ftis.
-~Si iémodtias pâuilo riéau>trer? 7dewandii lé jugo.

L~~Gei~i~u "mu "attro'bsit déjà-"-ntz6 dans sachambre à
coucher... tosne'amneblutaClr roublà.

- -ý;AhI ýcui; c'est:tl'heur* où ils'enftrine ivtc ses bouquins
de voyages 1 dit M. doeaira usùi ns apln cette
lubie de Briceta,

Colard soupir& comiqir6uüont.
* ii~~Ohl it.iloebeuràitquoi dom i.'mal s'il 'âenateu
Iemnt'ave~ss'boujuns4..La malheur est 4uoj'ai aussî'leurý

sort,
-Tr.mO,,ut vrairl il. te gade. à'li fairo-lalecotur.9 duranfr do

longues heures..
Padn lesquellia je serais eib dsng -mou l.it., ijouta

-J'ai bien envie de te proeurdr-ea soircttd-eàtisfactioti', en- 4

te remplaçant dans ton emploi de lecteur, dttUé,de, ?Ba'dtâres,
qui se cosJ tcurl ei:e-apre

L'obèourité de la nuit ompoha le juge de ýoirle' trèàsail-
lement dudoetq&àoierpotin '

~ ~or%. d.q.., lin.t4riur, duý pavilloix la .rôix-do

(cet appel parut avoir décidé Md. do Badiâree hdsitatt. '

ù.Aio'ng, diC-l,, 4jovoi que lo.,doptour a besoinýde. toit Tu
me conduiras~p~ur eir.pjès. dei tn -enragdvoyaeur

(Jobard referma vivemetlapo .. ',
Contrairement à ce qu'A~ -rv.At.afiirmad. Mauricen'avaiktu

faire,ýêÈXena~re Yoesu Eit Mme !nhct. Apr,.avoir cm
ployé ý'u le myeq ueaol; sjLait déc6 à appeler l'intcndant.

' sPFdsents.,
ýrtu. 7vas monter chez.tmoi. Au ooiw salij~ ",4e mon ,

bne pu~ tr ge pceite _fiola-ý bleue que j'ývais prdpo a-
jcud'u~pFmadame. T!u.mnYapporteras.

nemnute après, il était.do retour et, lent essoufflé, ilitcn-
duit la fiole à MA.Urî-1. .

à rire,, *

.- Bnper).oen I iýo p2auvz m ln L'av Ise J11xnaig de t.'tablir
apothicaire,dt-l

-Pourquoi ?
:-Parctt qqnotes.olient9 se trouveraient mal.de tes erreurs..

tu les faim d'une jolio.for99 1,
~-OoC n'est dono.pai la bouteille que vous m'avez demauadéeo?

rouxl1

-Pas le moins du' monde. Avc sz o'a huit gouttes aoe
oelloion uéxa~ butdun eulcoup.

-Oh!1 mon D1eýi 1 déscris le vieux i..rviteuri qui devint
sl.enl pensant que, Or Maurice p'ýavAit pas.recqnu. mon crreur,

il pouvait en -coùtet la. vie à Mme Bs'ichet.
-Allons, coure vite me chercher l'autre bouteillûe.b remet-

trie celle-ci en place.
Colord allai t partir, quand Aurore fit un mouvoment.
-ini 1 elle revint à cii, dit-il.
-Maie va doue où je tenvoie, vieux bavard, gourmanuda

Maurice en le poussaat .ýor la porto.
Quand Colard rapporta la fiole bleue,. elle; était inutile.
Mme Bnichet 'avait repriq.connwaace.

A l'heure mdoin où Mauricei dans. le,ai)n, prodiguais
soa roins à Mme Brichet dvýanouîc, le Cspita!noMnîApp.F1-ou 1i*
se livrait dans sa'chawbra'à unie'àssz singalibrq oqcupbtion.

L'oreille .appuyd'o s ur la boiserie, qui entourait Jap pièce, il
suivait à tout petits pas la.paroI de. chtkque face, en faisant Bou-

*ner le bois sous son index recourbé.
-Partout le m6mo son,. disait4il,. .ricq..qui indique,.que ce

,soit ici .plut8t que. là... i.1,fg94nait enlever e.ettonauditeboiserio...
'ce serait le seul Roeld.ruo%,Prbulo i ldait y a!voi
tune *prtç..je.l'ayais devin4 bien cvântLdoLozeril, qui m'en

lehfis le docteur Gardie, rendre visite an convalescent cheyaIierw
Aprèî ce que lui avait offurL4 de Leril e, capitaine.,eepdrait
rempires, boume ddggt'fl6ýe, qq son gendrq Briohqb;W4tit mon-

'tsi;pqu diepqsd ý rcuiRlir.
A son arrikde, Annibal avait trouvé le malade couehd s*ur, j,

-h 1, voici, enfin, nion_ imnb)e. diqtributqur .de..coLups. de
couteau, gpi-octsoqa6ri6 d:LZpi.n.pan prr

colosse.
.Au lUeotdde zç formaliAerdu titre qgi.

ùibal ce mit à rire. 1'"

-Ah I. ça, cher amli, dit-il, vu~tns aqasàre~
ce quq Oeqoit vowffiaer.'iteux. qu!.vouB i admipis±rd 9.qtýQ.,poli-
iesse ?

-Là, vrai? n'eat'ce pas vous?
-M.ais, non, aur. l'xonucxnr. £ddieisn inyu

jous seriez évité cette(.inepte supposition.
-Pourquoi inepte ?

* -partie que WL.mdtoili -chargé d9, loýrage9. .J9 1-'Aurais

ýas été ss'z maladroit pour vous manquer.
-Vraiment?'
--Jo y.oue ,I'agffrmo riposta trauqýillemcntloJ capitaine.
Et,,come.sWil parlait de la plain 'ok 4iI Ibeau ._tenps, il.,

ajouta:
-J'ignore ce que nous réserve le sort, mai~ sdil exige-. que

výouse ".p~sez .pus tsrdpar lua, maiuqsJo.ç U 1p9it8.ý

n'autaiVas à m'y zeprendre_ à dçpnx fois-,
Si brave que fùt le ohevalie,' il -t nfrisson,qilift

dire l&'a to: qu
-Mais j'çsrr que maintenant, nouz redevenons asmou

*brave F'ouquicr. .i
-Euh 1 euh 1 fi la ýeapitaic0 .avço une. p ni9u,<9

-agissez trop matn cérémonie avec vos. amis 1 . Vôns3 orivzoU
6tourai des 1eýtrcs.qui les compromettenat diab>emcnt,, puis, à
cettec pemiàro Iégèfet4à vous*'ajoutez celle de yols, faire assasi-
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ner..., do sorto quo la police, qui vous fouille, prend au sérieux
vos élucubrations. On ne fait pas cela, mon bon, on ne fait pas
cela I Les relations amicales s'altèrent avec do pareils procédés.

En parlant ainsi, Annibal avait un tel ton do bonhomie
quo do Lozeril sentit s'branlor sa conviction qu'il avait été
frappé par le capitaine.

-Si ce n'est pas lui, par qui ai-je donc été attaqué ?
pensa-t-il.

Il tendit la main au géant.
-Allons I pas de rancune, dit il. J'ai commis un simple

malentendu. A cette heure, je vous ronde pleine justice.
-Que ça ? demanda Fouquier.
-Que voulez-vous donc que jo vous rende encore ?
-Parbleu 1 le paquet de billets qui vous a servi à faire

tomber l'orage sur de Cambiac. Avouez qu'il est arrivé bien à
point pour aider à cette singulière fantaisie que vous avez eue,
j'ignore. pourquoi, de fourrer le baron dans l'affaire.

-Oh I pouvez-vous croire I fit de Lozeril cherchant à nier.
-Bon I bien I tout ce que vous voudrez I je n'appuie pas

sur ce détail qui nous éloigne de la question principale... c'est-
à-dire de mi liasse de valeurs.

Après l'aveu formel du baron de Cambiao, le greffe du
tribunal avait cru inutile de garder plus longtemps les billets de
caisseet avait rendu les paquets à de Lozeril.

AJa réclamation d'Annibal, le chevalier indiqua du doigt
la table sur laquelle les liasses se trouvaient placdee.

-Tenez, fit-il, reprenez ce qui est à vous, mon cher
Annibal.

Le capitaine étendit une main avide.
-Eh I eh I dit vivement do Lozerill, un peu d'attention,

doux ami, il me semble que vous pincez deux paquets au lieu
d'un.

-Tiens I c'est vrai, dit Fouquier en iiahant prise à regret.
-Maintenant que vous êtes rentré dins votre bien, me

permettrez.vous une question ? poursuivit le chevalier.
-J'écoute.
-Pouvez-vous me dire comment cette liasse était arrivée

dans les mains du baron ?
Annibal se gratta l'oreille.
-Là-dessus, je ne saurais trop rien vous affirmer. J'en sui3

réduit à une supposition.
-Laquelle ?
-C'est que ma fille, bieu qu'elle ait nié comme une en-

t8tée, doit être pour quelque cho3s dans l'histoire.
-Vous lui aviez donc confié cette Fomme ?
-Pas le moins du monde. Elle me l'a bel et bien prise, la

petite peste I
-P'as possible 1
-Cela vous étonne, n'est-ce pas ? Vous souvenez-vous,

quand vous m'avez donné la liasse, que je l'ai posée sur l'angle
de la cheminée ?

-:-Parfaitement.
-Puis nous avons quitté la chambre, dont j'ai soigneuse-

ment fermé la porte. Eh bien I quand je suis revenu... plus de -
paquet... envolé I C'est à croire qu'il existe une issue secrète
dans ma chambre.

Ces mots ravivèrent aussiiôt un souvenir dans la mémoire du
chevalier, qui s'écria subitement:

-Oui, vous avez raison, cette porte existe 1
-Vous la connaissez donc ?
-Non, mais je l'ai moi-même cherchée. Quand, le soir en

question, j'eus remis la lettro do dénonciation au vieux Colard,
it voulut sortir. A e mouient vous monti' l'eaoalier, et lui fer.
mies la route. Il fallait vous éviter. Dans son premier moment
de trouble, l'intendant rentra dans la chambre, fit quelques pas,
puis s'arrOta net',sur place, comme un homme qui s'aperçoit à
temps d'une imprudence.

a Après qu'il m'out quittd ppurgrimper au gropier, son mou.
vement mi revint à l'esprit. " Il y a une autre porte ici," me
dis-je. Ou fut votre arrivée qui m'emp6oha do chercher à fond.
Cette porto existe, capitaine, trouvez-la.

-J'ai fureté sans résultat.
-Mal, assurénient.
-No parvenant.pae à la découvrir en ma chambre, je me

suis dit qu'elle ne pouvait ouvrir, que sur un escalier qui.devait
descendro .quelque part... au jardin, par exemple. Mais apeuno
porto n'existe extérieurement, au pied de la maison.

-C'est que cet escalier no met sans doute en communica.
tion que les deux étages, avança de Loseril.

-Si c'était vrai, ce serait drôle I ricana le capitaine.
-Eh quoi ?
-Parce que, sans qu'il s'en doutât, je pourrais descendre

chez Brichet en Pon absence, lui qui ferme si-soigoeusement.la
porte d'entrée de son appartement.

-Est ce que vous supposes qu'il laisse la clef sur les m2u-
blcs I dit effrontément de Lozeril.

-Oh I pour qui me prenez-vous fit Annibal -prodibond.
-En supposant que cet escalier existat, vous 9tes certain

qu'il desýendrait chez votre gendre ?
-Parfaitement.
-C'est malheureux I murmura de Lozerilpensif.
-Pourûoi ?
-J'aimerais mieux qu'il conduibît chez Pauline.
-Tiens 1 farceur I il parait que vous vous crampondez à

vos projets, vous. Je croyais que le retour de Brieht vous y
avait fait renoncer.

-Au contraire. Avant de rien entreprendre, je suivrai
d'abord la voie droite, je demanderai Pauline à son père.

Annibal éclata de rire.
-Oh 1 la plaisante idée.!
-Plaisante ? répéta de Lozotil froissé.
-Voyons, ch-r ami, entre nous il est inutile de nous flagor.

ner et de nous étouffer sous les compliments. Nous som.nes deux
aimables drôles qui ne valons pas la queue d'un goujon. Lui, Bri.
chet, est un de ces bourgeois prudents, économes, fins, qui fuient
notre engeance plus que la peste. Il a déjà bien assez d'un beau-
père comme moi, sans y ajouter un gendre de la mêa farine.
Au premier mot que vous lui direz de vos intentions; il'vous
flanquera à la porte.

-Bah I fit de Lozeril en haussant les épaules.
-Il n'y a pas de a bah l a qui tienne; -le bonhomme est un

mulet qu'on ne saurait faire boire quand il n'a pas soif.
-En s'y prenant bien, on peut y parvenir.
Annibal eut un second rire.
-Vous pouvez le chatouiller tant qu'il vous plaira, vous ne

trouverez pas l'endroit sensible... attendu qu'il-n'en a pas.
-Oh ! il n'en a pas... c'est vous qui le prétendez... moi, je

ne suis pas de votre avis, riposa de Lozeril woqueur.
-- Bah I fit à son tour Annibal, interdit par le. ton du

chevalier.
-Mon cher, continua le jeune homme, tout homme, possè.
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do un endroit sensible.., nu point vdrcux ... sur lequel on peut
mettre Ie doigt. Il s'agit do le trouver.

-EL vous avez- trouv6 le point vésreux 4e mon gendre ?
interrogea lo soudard,

-En y réfléchissant bien, je muis arriv4 à me demander
pour quel motif votre gendre ne parle pas du guet apmns dont il
a été victime. Quo je trouve ce motif.. et l'homme est à moi.

-Mais il est tout trouvé ce motif..,c'est parce que jamais
mon sondro n'a 4t6 atteint de la plus mince égratignure.

-A d'autres!1 capitaineo.
-oyons, Sérieusement, chevalier, c6t-co que vous revee

encore à l'hislloire de l'homme au sac ?
--J n'ai rien. inventé.
-Non ; mais, ee jour-là, vous étiez tellement ivre.., vous

r'aves &Voué... et...
De Lozoril. interrompit le capitaine pour lui dire sèche-

ment:
-Je suis certain du fait. J'ai vu l'autre jour Eriehet au

tribunal. C'est bien le mê~me homme qui agonisait au carrefour.
-Avec une blessure. au cou, n'est-e pas ? appuya Annibal.
-Oui, toute pareille à la mienne. C'est à oroire que la

môme main nous.el frappés.
-rzour I
-B <gardes le derrière du cou de Brichet, il voua-projivera

que je ne me trompe pas.
,Le capitaine secoua la tête.
--Erreur 1 voua dia jo,.r6p6$t&*u.il. Le soir de son arrivée,

comme nous céwuione devant la cheminée du.ealon,.Brichet s'est.
baisadpour tisonner le feu._.alors j'ai vu tout à. mon aise le.cou
de mon gendre.

-Eh bien ?, dit anxfieusement de Lnseril.
-Jo puis vous certifier que son cou ne porte .aucune trace

de blessure, affirma sérieusement Annibal.
4cette positive asrinqui d6routait sa certitude, de

Losenit dcria:
-Aors, il n'est pas Briehiet 1
-Dites«plut& que c'est l'individu que vous avez vu mou-

taut qui n'était, pus Erichet.
0 'etto réponae dtsit tellement juste qu'elle ébranla le che-

valier.
Eu homme qui tient à prouver qu'il a raison, Annibal

poursuivit :
-Jo comprends qu'nnu vague ressemblance vous ait trompé;

Mais, po6ur mioi, il n'en peut être ainsi. C'est bien mion gendre,
je vous le garantis, au physique et au moral. Je ne le ieetonnais
que trop, à sa figure d'abord, à sa voix, à ses manières, à ses
habitudes, à ses souvenirs d'intérieur tout privée, à ses tics, à ses
manies, et cofin...

A.hnibal' poussa unnsoupir avant d'achever la série de ces
signes de reconaissanëe.

-Et enfin. pouriuivitil, à son opinlûtre habitude de me
refuser de l'argent.

L'assurance du capitaine avait fini -par démonter de Le.
zetil, qui faiblit en disant :

-Soit 1 n'est Bnichet. Mettons que je me sois trompé.
-O-,ui, mon,cher chevalier, o'est.bien .lui. Un malini, voyez.

vous, peut.-,arriverquelquefois à tromper la foitle, mais l'erreur
n'est pas possible aux gens do la famille qui, pour s'éclairer, ont
ces mille riens de la vie privée qui précisent un homme;

a .&pyès deux longues années, Bnichet est revenu s'asseoir
instinotivo.ment sur sa oeOme.chaise, dans son môme coin. Ses

plaisautorice, sea refrains sont les mêmnes. Il va tambourinér la
mome marche à la mame vitre de la manme foette en regardant
couler l'eau. Il aime au déteste les mêmies plats.

a En causant après diner, il pétrit do même et boulette de
pain. A chaque instant il vous demande pourquoi ceci, qui a
été mis à gauthe, n'est plus à droite comme jadis. Il a t601=mè
de vieux habita que Pauline avait don né à sau pauvres. A tous
propos le Il sonuez-vous ?" est dans es bouebe et il nous
rappelle des munities que noue avions oublidep, etc., etc... *

a Oui, je vous le répète, un homme peut en copier un autre
dans e gros de la vie, mais il n'arrive jamis à imiter ses petite
ridiculeq quo connaissent seuls les intivies.

-Vous avez raisoe, dit de Lozeril,,se rendant à l'éviaenco.
-Aussi, des picdo'à-a tête, je voui garantis que c'est bien

Briehet. Les voyages lui ont odulemcni '0dùndý un pou plus
d'énergie, do vol-Jnté, d'dgoilme... et surtout d'ivarice, car les
6eus lui tiennent aussi solidement aux doigts que lés deàts &~ la
mfiehoire.

e Tout à l'heure voue parliez du ce point 'ereux qui' vous fait
maitre d'un homme... Mais, chez mon gendr<i, je serais rudement
embarratisd de trouver la- fameuse corde sensible à l'aide de<'lc-
quelle on rendrait le bonhomme généreux.

Le dé.scspoir d'Annibal fit sourire 'de Lozeril, qui l'avait
écouté aveu attention.

-Et pourtalit, j'ai eu un petit moxlhent d'espoir, ajouta le
capitaine après un court silence.

-Vraiment.
-Oui, le soir de son arrivée, au souper de-fgte, j'ai cru que

le gaillard avait rapporté de ses voyagés un bharmant viôeo que
je comptais exploiter.

-Quel vice ?
-L'ivrognerie.,. A..til lampé cé-soir.là 1 ae maîhieu-

sement, c'était le plaisir dii retour' qu'il l'empêchait de compter
sais verres. Dès le' lendemain, il s'est rifnii à-ân cau'ro .ugie a vec
un empressement qui m'a prouvé que ce n'est 'pas pr6eiidmexlt
l'ivrognerie qu'on pet appeler sa corde sensible.

-Il doit en avoir une. Cherchons là.
-Parbleu 1 oui, il en a une, niais dont vous et Choi de sau-

rions rien tirer: c'est s folie des voyages.
-Ces deux anes d'absence ont dû l.lo aImer tout à fait,.

dit le chevalier.
-Eh 1 eh 1 je n'en jurerais pad 1 dit Annibal. S'il faut en

croire les radotages de cet idiot de Colard, il paraît que. maitre
Brichet songe encore à filer en tapinois. Sons, prêt exte do dot
pour sa fille, il a réclamé une grosse somme de son notaire..
deux ou trois millions, à ce que prétend Colard.

De Loseril tendit l'oreille.
-Hein I fit-il, vous dites trois millions ?
-Ni plus ni Moins. Un beau matin, Brichet nona.glissera

entre les doigts avec ces jolis frais de route. La, passion des.et-
ravanes travaille à tel point le vrieux Bingo qu'il ne s'endort,; tous ,

les soirs, qu'ýaprès e8tte fait lire par l'intendant un tas.d'avcntu-
res de voyages.

-Tous les soirs ? répéta le chevalier, qui se faisait de pluis
on plus attenitif.

-Oui, et il s'enferme à dotiblotour de'olef pour n'Otrà.pas
dérangd.

-ýTienis 1 tiens 1 tiens 1 accentua deîLoztri1 sur les tons di-
vers de la surprise.

-Qu'avez-votus? demanda .Annibal intrigu6i
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*-Ce serait drole si lo point véreux était là I se dit le cheva.
lier, qui, sans avoir répondu au capitaine, devint tout pensif.

-A quoi songez-vous don ? reprit Fouquier, impatientd
par cette méditation.

-A voue, mon cher capitaine.
-A moi ? Et peut on savoir à quel propos ?
-J'étais an train de me demander ai réellement vous étiez

un bon pèe, prononça gravement de Loserit
Cette réponse fit ouvrir do grands yeux au capitaine ébahi.
-Mais oui, mon cher, poursuivit lo chevalier d'un timbre

légèrement grondeur. Quand je voie combien peu vous vous oc.
cupe. des intérêts de votre fille, js m'étonne de votre coupable in-
différence.

-Que diable I me chantez-vous là ? Je vous parlo Brichet
et vous me répondes Aurore. En quoi tout cela regard.t.il ma
fille ? s'doria Fouquier.

-Communt ? vous soupgonnes Brichot de ramasser des
millions, en un mot, de réaliser sa fortune en éous pour décamper
ensuite à la sourdino... ce qui laisserait votre fille sans ressour-
Ces... et vous rests tranquille comme Baptiste.

Annibal eentit que de Lozeril avait raison.
-Que puis-je y faire ? dit-il.
-Je l'ignorO.; mais à votre place, je voudrais au moins

savoir à quoi m'en tenir. Tenez, par exemple, je chercherais à
m'assurer, fi, véritablement, Brichet passe ses soirées à,cettO
lecture dé récita de voyages.

-Et comment vouks vous que je le sache ?
-Entres cht lui..
-Je vous ai déjà dit qu'il ferme soigneutoment sa porte

d'entrée.
-Vous vous arrêtez à un pareil détail ?
-Dame 1 fit Annibai, en promenant les yeux sur sa vaste

personne, vous no pensez pas que je puissO passer par le trou de
la serrure. Il y. a ençoro la ressource d'enfoncer la porte à coups
de merlin, mais vous avouerez que c'est un mauvais moyen de
pénétrer chez quelqu'un sans éveiller son attention.

-C'est juste, dit de Lozeril.
Et il feignit de retomber dans une profonde reverie, qu'il

entrecoupa d'énormes soupirs.
-Tudieu I cher ami, vous prenez chaudement à cour mes

intérêtè I reprit Annibal,' attendri par ces soupire.
-Ceet que vos intérêts sont un peu les miens, capitaine.

Voilanc épouser Pauline, vous comprenez que je ne tiens pas à
ce qùd Brchet i'envole avec ses millions réalisés.

-Hum : huM I gronda àourdement Fouquier, qui n'était
pas séduit par cette perspective d'avoir à partager avec lu che-
valier la fortune de'Brichet.

Le jeune homme parut ne pa s'apercevoir de cette, Mau.
vaise disposition de -'_n associé; et, comme s'il n'eût pas pensé
que-le capitaine pût'l'ebtendre, il mirtmera à mi-voix 

-Ah I si je n'étais pas malade, j'irais inoi-,mOme et je suis
sûr que je la trouverais.

-Que trouveriez vous ? demanda Annibal ourieux.
De Lozeril eut l'air d'être embarrassé par cette question et

s'écria :
-Vous devinez don mes pensées ?
-La belle malice I vous réfléchissez tout haut.
-Puisqu'il faut vous l'avouer, mun brave Annibal, je vous

dirai que je songeais à cette issue secrète que dissimule la boi-
serie de votre chambre.

-A quel propos ?

-Parei que cette porte doit s'ouvrir sur un escalier qui
fait communiquer las deux étages. Devinez-vous à présent?

-J'y suis I JO me trouvais alors chez .Brichet... au coeur
de la plne... sans.qu'il eût été besoin d'enfoncer la porto do
l'appartement.

-Et vous pourrira vous assurer ai c'est bien pour lire quo
votre gendre s'enferme chez lui.

-Excellente idée I
-Oui, mais la question maintenant est do trouver la porte.
-Je vais tout de suite me mettra à l'oeuvre, dit à la hote

Fouquier, qui se lova pour partir.
-Bien. Aussitôt que vous saurez du nouveau, je compte

que vous viendrez me l'apprendre, ajouta do Lozoril en tendant
la main au capitaine.

Celui-ci refurma ses larges doigts sur cette main ; et, sans
lâcher pribe, il feignit à son tour de réfléchir à mi-voix-:

-Rappelons nous bien... disait-il, est ce que le chevalier ne
m'avait pas prié de venir causer avec lui à trois cents éous par
minute ?

De Lozeril comprit la botte et s'exécuta.
-Ah 1 à propos, s'doria-t-il.
-Hein I quoi ? fit Annibal de l'air d'un homme qui revient à

lui.
-Figure-vous, oheb-ami, que j'allais commettre une in-

pardonnable étourderio.
-Bah 1 lIqulle ?
-Oelle d'oublier tout le prix de votre bien préoienx temps.

Veuillez prenàro uno-des liasées qui restent sur la table.
-En vérité, je n'y songeais guère... niais püisque vous

l'exigez...j'obis.
Et Annibal, ce diWa'nt, cueillit délicatement Une liasse, qui

disparut aussi6t dans les profondcui.de la poche.
Les deux coquins se séparèient aveo tous les simulacres de

la plus vive àinitié. Mais la poite s'était à peine fermée sur le
òapitaine que de Lozeril s'était déjà dit:

-Trop goulu, ce gros homme. Javiserai, quand il en sera
temps, à c' qu'il no ào donne pas une indigeation avec les appé.
tissante millions de Brichet.

Pendant que Loserill pensait ainsi au opitaine. il faut
avouer que Fouquier n'était pas ingrat, car il songeait égale-
ment au chevalier, et il n'était pas encoie au bas de l'escailier,
qu'il avait formulé cette prédiction :

-Si de Lozeril meurt étouffé, ce no sera point par la' for-
tune de mon gendre.

C'était don par suite decette entrevue que le capitaineaprès
le souper et à l'heure où Aurore recevait le juge, s'était mis à la
recherche de cette issue que cachait la boiserie de sa chambre.

Nons l'avons déjà vu faisant sonner du doigt. chaque pan-
neau sans avoir obtenu»aucun résultat. Partout le bois avait
rent gle même son;, aucune place n'avait trahi lo creux. .

-Mille tonnerres 1 je n'en aurai pas lo démenti 1 gronda
Annibal,.qui, pour la deuxième fois, avait, dans son investigà-
tion, fait le tour de la chambre.

Durant sa vie militaire, le capitaine avait éte-'inatre-en
l'art:de piller l'ennemi et de découvrir les cachettes. Aussi
avait-il dans-son sac une très.remarquable série d'expédients in-
génieur.

-Essayons d'autre chose, dit-il.
Il prit sa bougie à la main et, bien lentement, réitéra sa

promenado autour de la chainbre. A-tous les'ainglei, à la" plus
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petite assure, au moindro interstice dos panneaux ou do moulu-
lures, il présentait sa lumièro.

Partout la flamme monta droit sans quo le plus minoe vent la
ft pencher.

-Diable I diable I grommelait Annibal, perdant un peu do
patience.

Enfin, dans l'angle de la cheminée, la flamme do )a bougie
s'inclina et se maintint courbéo sous Io soufle d'un petit courant
d'air qui s'échappait d'une moulure dont il avait approché la
lumière.

-C'est là, fit Annibal joyeuk, l'air do l'escalier passe par
ce trou et fait vaciller la bougie.

L'endroit ainsi ddcouvert, le reste n'était plus qu'un. jeu
pour lo soudard. Si bien eachéo soni les moulures que fût l'is-
sue, il ne fut pas lorsg à en deviner la disposition et lo secret.

-Simple comme bonjour, se dit il en pressant du doigt le
ressort de la porte qui s'ouvrit.

Un petit escalier·on vrille, percé dans l'épaisseur de la mu-
raille, s'offrait à lui.

-Allons rendre visite à mon cher geudre, murmura le ca-
pitaine au pénétrant dans cette ouverture, que remplit sa res-
pectable corpulence.

Trente marches plus bas, l'escalier finissait devant une porto
pareille à celle d'en haut. Annibal promena sa lumière sur ce
nouveau ressort pour bien l'examiner avant do souffler la bougie.

-Bon I comme l'autre, se dit-il en éteignant.
Dans l'ombre il fit jouer doucement la ferruro étudiée, puis

il poussa la porte.
-Où suis-je ? se demanda-t-il en avançant à pas dtouffés.
Une assez forte lueur lui montra qu'il était dans lo salon

sur lequel s'ouvrait la chambre à coucher de Brichet.
Cette chambre- bien éclairée, laissait entrer, par sa porte à

demi ouverte, la clartd qui permettait au capitaine de ne pas se
heurter aux meubles du salon.

-Il paraît que la lecture s'est arrêtée, penea Fouquier en
n'entendant aucune voix.

Mais, au milieu du silence, s'éleva un petit bruit dont la
savante oreille du capitaine devina la nature.

-Ah ça, je ne me trompe pisi c'est le glou glou d'une
bouteille que j'entends là, se dit-il tout étonné.

Sur la pointe du pied, il s'approcha do la porte de la cham-
bre à coucher et, par l'ouverture, plongea son regard dans l'in--
tériour.

Grande fut la stupéfaction d'Annibal, à la vue du spectacle
qui s'offrit à lui.

Seul, et assis devant une table sur laquelle se dressaient des
bouteilles, dont plus de la moitié étaient vidées, Brichot était
occupé à emplir un énorme verre.

En une seoonde, Annibal remarqua les yeux à demi-elos, la
lèvre tombante, le chef branlant et le visage allumé de Brichet.

-Il est gris comme un lansquenet J se dit-il avec une ad.
miration sincère.

C'était bien cetto iv:sse lourde qui éteint l'intelligence et
fait l'homme à demi-idiot, quand- elle ne le rend pas terrible ;
celle qitranusformo le buveur en une brute insensible ou en une
bête féroce.

-Sept, huit, neuf L.. il va bien, lo vieux 1 murmura le
capitaine, qui venait de compter les bouteilles bues par Brichet.

Semblable au cheval.de bataille qui ouvre une narrine fr6.
missante à'l'odeur de la, poüdre, Annibal tendait amoureuseiùont.
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le nez au parfum de cette libation solitaire qui emplissait la
chambre d'émanations vineuses.

-C'est du bon... du meilleur I il se rince le bo arce un
nectar de premier choix 1 soupira-t-il tout jaloux.

En ce moment Brichet porta le verre à ses lèvres, et lente.
ment, sans reprendre haleine, il en vida lo contenu.

-Quelle jolie respiration I Bravo I je n'aurais pas mieur
bu 1 approuva lo capitaine en extase, après avoir suivi l'opération
do l'mil d'un vrai conn'aisseur.

Puis il sourit en se disant:
-Et moi qui m'étais bôtement laissé prendre à cette eau

rougie que Brichet boit aux repas do famille I... Je vais donc
être forcé de l'estimer un peu, ce pantin-là·?

Le géant était fasciné par la vue du bataillon de bouteilles.
Malgré lui, il se sentait attiré et s'avançait peu à peu, sans plus
s'observer ; si bien qu'il ne vit pas un fauteuil qui se dressait sur
son passage.

Au choc du meuble heurté dans le salon, l'ivrogno releva
péniblement sa'tôte alourdie et demanda d'une voix empatée:

-Est-co toi, OClard ?
-Ah I oui, son prétendu lecteur I se dit gaiement Annibal,

qui s'était arrté sur place.
Comme une réponse à la question de Briehet, un bruit se

fit subitement entendre au seuil de la porte extérieure de l'appar-
tement. C'était le claquement de la serrure qu'on ouvrait.

-Voici l'intendant qui arrive 1 ne nous laissons pas sur.
prendre i pensa le capitaine, en se cachant derrière lo rideau
d'une fenêtre voisine.

Après avoir fermé et verrouillé la porte, Colard traversa la
petite pièce d'entrée, puis le salon, e6 pénétra dans la chambre à
coucher sans avoir aperçu le curieux.

Malheureusement pour Annibal, l'intendant avait aussi tiré
après lui la porte de cette dernière pièce, qui, alors qu'elle était
entr'ouverte, éclairait un peu le salon et permettait au regard
d'Annibal de se glisser dans la chambre.

Maintenant dans l'obscurité, Fouquier était réduit au
simple rôle d'auditeur. Il se rapprocha donc doucement do la
porte et se mit aux écoutes.

-Ah I te voici, mon garçon ; pourquoi arrives-tu si tard ?
dit la voix du procureur.

-Je quitte le pavillon, où j'ai été retenu par une violente
crise survenue dans l'état de Mme Brichet.

-Elle est donc toujours malade, madame ma femmu ?
reprit Brichet du ton d'une si moqueuse indifférence, qu'elle
sonna étrangement aux oreilles d'Annibal étonné.

-J'ai laissé le docteur Gardie près d'elle. Il doit la veiller
cette nuit pour prévenir une rechute, ajouta Golard.

-OhI ohl il s'est trouvé là bien à propos,oe galant docteur.
Est-ce qu'il en tient pour la brunette ? ricana le procureur en
mari peu jaloux.

-Vous vous trompes ; M. Gardie n'est venu que parce
qu'on m'a envoyê le chercher.

-On ? qui ça, on ? qui t'a envoyé ?
-M. de Badières. En vous quittant ce soir, il paraît qu'il

était entré au pavillon pour rendre visite à madame.

-Ah 1 'c'est lo juge. Espère-t-il don passer son existence
ici, ce vertueux imbécile ? fit entendre le buveur d'udeiovoix qui
trahissait un sourd mécontentement.

-Voudries-vous rompre avec ce magistrat ? demianda vive-
mont Oolard.
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-Non ; mais n'empOche pas qu'il m'agace. J'aimerais. cent
fois mieux la compagnie de cotte parfaite canaille d'Annibal.

On comprend facilement avec quelle surprise le capitaine
avait écouté Briahet s'exprimer mur le odnmpto de a feimmu et de
son meilleur ami.

Mais cette surprise devint do l'abtiriùsonent lorsqu'il en.
tendit son gendre,,qui luiavait- toujoursaýprouvé la plus profonde
répulsion,.lui d 'onner la préfdrcnc9 sur M. de Badiéres. Il Be
sentit doucement chatouillé dans son.amour. propre.

-Pas possible 1 se disait il ; .comment Brichet m'aime tant
que ça 1 Il faut. avouer-qu'il a toujopre bien caché son jeu, car
je ne m'en sui@ jamais douté.

Tout à coup la rdfloxlon lui vint et il ajouta avec un sincère
regret ;

-Tiens, que je suis bOte 1 J'oubliais qu'il cet plus plein
qu'une grive et quq, par conséquent, il dit tout le contraire de ce
qui pense à jeun:

-puis, avec unc mélancolie profonde, il continue;
.- 'est honteux de boire ainsi.., tout seul.. quand on a

un beau.père qui eaouïerait si bien cette faute... en la parta.

Le mécontentement tout alm'irattf d'Annibal s'aecrut en
entendant la voi x avia,éo de Briohut. qyii disait;

-(olard, d'autres bouteilles 1
.-Encore 1 Tradieur 1 il est de mea force 1 pensa le capi-

taine séduit.
-Non, vous avez assez bu, répondit doucement le. major-

doué.
-Tu me refuses du vin ? maraud ?
-Oui, dit bravement Oolard.
-N'as.tu pas promis de me laisser boire à ma soif.? gronda

l'ivrogne.
-Vous m'aviez aussi fait des prtomeses que vous n'avez

pas tebuo', répliq~ua sêchément le ýomsLiquo.

commencé le 12 août -1886 %'Noe fflâ - ,
jA UU27A NUCL.j

VARIÉTÉS

Dlans une querelle, abatiens-'toi d'injurier ton adversaire; il
t'en coûterait trop pour to raoommoder avec lui.

Logique enfantine.
-Ma petite maman, je t'en prie, ne me faois pas percer les

oreilles 1
-M-ais, mon enfant, ça ne fait pas mal... Et puis il-faut

obéir à ses pare te: Dieu le veut.
-Si le bon Dieu avait voulu que je porte des boucles

d'oreilles, il aurait fait le trou lui-môme.

- i tu e heureux, ne te venge pis de ceux qui te portent
envie; ils seront assez punis d'8tre témoins de ta f6licité.

Calino, lisant son journal
ci Il est question de changer Il<l'assiette " de l'impôt qui,

depuis plusieurs tann6e, est restée la même. n
-Eh bien 1 vrîi 1 elle doit être propre depuis co temps là 1

Et dikc qu'il y a une foule de gens qui font des bassesses pour y
Manger

NTOS PRIMIES

Les avacn.-. y que nous offrons maintenant aux Personnes
qui aiment à lire ne peuvent êitre surpassés, disons plue: d'ont et
ne scent jamais égalés. En effet il suffit do jeter un coup d'oeil
sur la liste suivante pour se eonvain'rc qu'il est impossible de se
procurer autant de littérature choisie et variée poui 'une somme
aussi minime que le pix de l'abionnement. 1

Les histoires contenue dans les trois séries ci-après détail.
)des, réunics ensemble, ont coùté et coûiteraient encore. plus de
$20 dans les librairies. Par conséquent ceux oui prennent un
abonnement de trois années au FEUILLETON :.cevront pour plus
de $35 de littérature variée des meilleurs auteurs.

Notre collection étant très-restreinte, noui conseillons à nos
amis do se hftcr.

PRIMES OFFERTES,

COLLECTIONS DU a FEUILLETON ILLUSTRÉ à

Toute personne qui nous feraý parvenir le montant de son
abonnement pour une année ou plus, recevra en prime l'une des
séries ci après mentionnées (une série par chaque, année d'iqbon-
newent-au choix) contenint, les histoires sui vantes complètes:

L'Homme des Grèves - Le C rime d'un Autre -L'Amour à
l'Epée-Un Noviiat-Le Roi des Voleurs---Le Tr6dor de
Ptrongsay -,-Les Héritiers du-Poignard - La Main-Mal.
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DEUXIÈME SÉRIE
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-Là Orande.Hahce -,-Jaes Meurtriers de 1.',Uérltière.

Cette collection renferme près de deux années du journal.

TROISIÈME SÉ31E

Les Aventures du Capitaine Vatau - La Dame de Pique- La
Fille de Marguerite.

Cette collection embrasse plus de deux aunées du jourqal.

Les personnes qui prendront un abonnement de trois ans
recevront en plus lesa ouvrages suivants:

Exili lEmpoisonneur - Le Testament Sanglant - Les Drames
de l'Argent.

Toute personne qui nous enverra trois nouveaux abonnés
vecevra gratuitement toutes nos primes.

Nous n'envoyons aucune prime ni le commencement.d'au-
cun feuilleton avant d'avoir reçu le montant de l'abonnement.

I1NPOB3KATIONVS - Les condition d'abonnement à notre Journal
comme udot:-Un an. $1.0O: iii mois, 50 cents, payables 'd'avance. on
a'abonnez pour moins de aix mois. Les abonnement, partent da 1er de
mois. Pour la ville de Montréal. 50 cents on plu par année
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neonts. le tout payable à la fin de mois.
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